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AUJOURD'HUI:
LES OBSÈQUES DU GÉNÉRAL BOU-

LANGER.
LES PÈLERINS A ROME.— Nouveaux

détails sur la manifestation.

LE GÉNÉRAL LASALLE AUX INVALI-
DES.

TROFÉ ET CT
Ils vont bien, tout à fait bien, ces

messieurs du pèlerinage, qui se dit na-
tional. Le jeune Trufé, en compagnie de
deux ou trois autres polissons du même
acabit, est en train de se couvrir d'une
gloire immortelle, Ces échappés de sémi-
naire n'ont rien trouvé de mieux, pour
occuper leurs pieux loisirs, que de salir
le livre des visiteurs de la tombe de
Victor-Emmanuel après y avoir écrit
des injures à l'adresse du défunt roi et
y avoir salué l'avènement — plus que
problématique — de la royauté tempo-
relle du pape.

Depuis des années et des années, les
italiens ennemis de la France n'ont pas
d'autre plateforme politique que cette
accusation, aussi souvent démentie par
nous que répétée par eux : « Les Fran-
çais rêvent obstinément le rétablisse-
ment des états pontificaux ». Là, et non
ailleurs, il faut chercher la cause du dé-
plorable malentendu qui éloigne de nous
ceux qui sont nos alliés par la commu-
nauté de la race et de la langue, — et qui
devraient l'être encore mieux par la com-
munauté des intérêts.

Crispi, dernièrement, tout au long du
factum qu'il publiait dans la Contempo-
rary Revue, ne prétendait pas autre
chose.

En vain, oppose-t-on à ces allégations
une France victorieuse, la fin du cléri-
calisme et de ses menées ; en vain, fait-
on toucher du doigt l'impuissance poli-
tique d'un groupe chaque jour amoin-
dri ; — le vieux gallophobe s'acharne à
sa calomnie. Il sait bien que l'Italie,
avant tout, veut conserver cette unité de
gouvernement et de territoire qu'elle a
eu tant de peine à conquérir et qu'elle
défendra désespérément.

N'est-ce pas la funeste influence de
l'impératrice Eugénie, n'est-ce pas l'obs-
tination de l'Empereur à refuser aux
Italiens cette Piome -Capitale qui était,
pour eux, le vrai le seul couronnement
de l'édifice, n'est-ce pas cela seul qui a,
fait oublier à nos voisins, à nos alliés,:
à nos frères d'armes, le sang versé en
commun et l'immensité du service rendu
en 1859 ?

Eh bien, c'est juste au moment où les
hommes de bonne volonté des deux pays
s'efforcent — et ce. n'est pas aisé — de
réagir contre cette accusation devenue
l'unique prétexte et aussi l'unique moyen
d'action de nos adversaires, c'est à ce
moment que les Trufé et C-e viennent
donner un nouveau corps au fantôme, au
spectre noir,dont jouent si bruyamment
les virtuoses de la triple-alliance.

Les Trufé ! mais, direz-vous, ce sont
de simples galopins à peine sortis de
nourrice. Il a dix-huit ans, ce Trufé étu-
diant à Séez ! Il a vingt ans ce Choncary
qui s'intitule journaliste à Àutun! Il a
vingt-cinq ans, ce Grégoire qui se pré-
tend avocat je ne sais où! A l'âge où,
c'est vrai, Pitt était premier ministre,
mais où le commun des Choncary et des
Truie ne songe encore qu'à essuyer ses
doigts tachés de l'encre des pensums du
collège, quelle importance peut avoir la
stupide grossièreté commise par trois
petit drôles dignes tout au plus de rece-
voir -une digne fessée bien méritée.

Eh bien non. C;est justement parce
que cette inconvenance, qualifiée hier
par le Salut Public « acte de goujat »,
a été. le fait d'enfants incapables d'en
mesurer les conséquences, c'est juste-
ment posr cela qu'il faut regarder plus

loin et plus haut que le petit Trufé et
ses imberbes compagnons de pèleri-
nage.

Ils sont chauffés à blanc, ces moutards.
Ils entendent, toute la journée, de pieux
personnages qui leur parlent de croisade,
de bataille religieuse, de palmes du mar-
tyre, — ils prennent tout cela pour bon
argent; et comme on leur ajoute que
Dieu n'abandonne ni les siens, ni la
bonne cause, ils se disent que le moment
est venu de faire la levée des goupillons
comme prélude de la levée des zouaves
pontificaux — et ils crachent, pour com-
mencer, sur le registre mortuaire de
Victor-Emmanuel. — Ah ! ils sont bien
élevés les jeunes lévites, espoir et fleur
du cléricalisme !

Pendant ce temps là, messieurs les
organisateurs se frottent, les mains et
disent sans doute, comme le personnage
qu'on sait : « Ça marche t ça marche ! »
Voilà un incident soulevé, voilà la popu-
lation italienne savamment excitée par
ceux qui, de leur côté, ont intérêt à at-
tiser nos discordes:— il y aura peut-être
le contre-coup de cette stupide algarade
à Nice, lors de, l'érection de la statue de
Garibaldi, Dame, quand on ne peut plus
faire de l'agitation à l'intérieur, c'est
bien le moins de se rabattre sur le de-
hors et de combattre à Rome le bon com-
bat qu'il a fallu cesser en France.

Telle est la moralité de l'aventure de
Trufé et C". Ces messieurs du pèleri-
nage lyonnais admireront sans doute
cette nouvelle façon de confesser sa
foi. Vu leur qualité de gens prudents et
avisés ils ne seront cependant pas fâchés
d'être partis de Rome quarante-huit
heures avant la bagarre. Depuis vingt
ans qu'ils se prétendent persécutés <ît
martyrisés, ils sont habitués à un mar-
tyre aussi aussi anodin.que confortable.
Mais affronter la clameur populaire de
gens qu'on a à la fois irrités et offensés,
— c'est complètement inutile à la bonne
cause.

Quoiqu'il en soit, les dépêches nous
apprennent que le gouvernement -vient
d'inviter les évoques français à ^-abste-
nir de nouveaux pèlerinages et, par con-
séquent, de nouvelles algarades.

C'est ce qu'on aurait dû faire, depuis
longtemps. Autrefois, les évêques rési-
daient. Le roi le leur ordonnait et ils
trouvaient cela tout naturel.

Au moment où ils prétendent déposer
les armes et renoncer à la lutte systéma-
tique contre la République, ils feront, en
effet, sagement de ne pas commencer leur
acte de soumission et d'apaisement par
des promenades à l'étranger, grosses de
complications internationales et de pro-
vocations qui en appellent d'autres en
réponse.

PAUL BERTNAY.

#OS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

Paris, 3 octobre.

il1!. CQNSTMIS A MARSEILLE

M. Gonstans, ministre de l'intérieur, ira
directement de Senxbel (Aveyron), où il est
encore en congé, à Marseille, pour les fûtes
données le 8 octobre dans cette ville.

Ce n'est qu'en revenant de Marseille qu'il
reprendra possession le son ministère.

M. BOURGEOIS A GAP
M. Bourgeois, ministre de l'instruction

publique, est parti aujourd'hui pour Gap,
afin de présider l'inauguration du Lycée.

H. RIBOT
M. Ribot, ministre des affaires étrangères,

est parti aujourd'hui, à deux heures, pour
se rendre à Saint-Omer.

LE SECRÉTAIRE DE M. THIVRIER
M. Frejac, conseiller général socialiste,

ancien secrétaire du député ïhivrier, pré-

venu de faux en écritures publiques et de
falsification d'un acte d'état-civil, a tenté de
se suicider dans sa prison, à Montlujon. Un
gardien, en faisant sa ronde, l'a aperçu
pendu à sa fenêtre ; il s'est empressé de cou-
per la corde. Le médecin, appelé en toute
hâte, a réussi à rappeler à la vie M. Frejac.

LES CARLISTES
En raison de l'état d'agitation des carlis-

tes navarrais, le gouverneur civil de Pam-
pelune a ordonné de faire des perquisitions
dans toutes les localité du district d'Estella,
afin d'enlever à la population les armes
qu'elle pouvait avoir. La délivrance des
permis de chasse a été également suspen-
due.

CONSEIL.DE CABINET

Paris, 3 octobre.

Les ministres se sont réunis, ce matin, en
conseil de cabinet au ministère de la guerre,
sous la présidence de M. de Freycinet.

Etaient absents : MM. Gonstans, ministre
de l'intérieur; Faillières, ministre de la
justice, et Rouvier, ministre des finances.

LES INCIDENTS DE ROME

Le conseil a décidé qu'en raison des inci-
dents qui viennent de se produire à Rome,
l'es prélats français seraient invités à s'abs-
tenir jusqu'à nouvel ordre de se rendre en
Italie pour s'associer aux pèlerinages. Une
circulaire du ministre de la justice avisera
les prélats de cette décision.

NOMINATIONS

M. Yves Guyot, ministre des travaux pu-
blics, a annoncé à ses collègues que M. Pi-
card, président de section au conseil d'Etat,
président du comité consultatif des chemins
de fer, chargé du rapport général de l'Expo-
sition de 1889, est nommé inspecteur -géné-
ral des ponts et chaussées de première
classe.

M. Thomson, député, est nommé membre
du conseil d'administration des chemins de
fer de l'Etat, en remplacement de M. Lax,
nommé directeur del'Office du Travail.

LÀ STATUE DE GÂBSBÂLDI
An-ivée des Italiens

Nice, 3 octobre.

Le général Canzio, accompagné de MM.
Cavallotti, Raffi, Fratti,Santini, Ferrari,
députés, est arrivé à Nice, à une heure et
demie.

Le général Canzio était accompagné des
délégations de plusieurs Sociétés gari-
baldienaes d'Italie. Trois Sociétés ita-
liennes l'attendaient sur le quai de la
gare avec leurs musiques.

Au départ des voitures, quelques cris
de : « Vive Canzio j » se sont fait enten-
dre.

MM. Pichon et Raiberti, députés,
étaient allés à la rencontre du général
Canzio jusqu'à Vintimille.

Entrée de M. Rouvier

Nice, 3 octobre.
Le ministre des finances, délégué du

gouvernement à la cérémonie de l'inau-
guration de la statue de Garibaldi, %
fait son entrée officielle à Nice, ac-
compagné par M. Trélat, son secrétaire
particulier.

Il est arrivé à trois heures aux limites
de la ville, par la route de Villefranche.
Il y a été reçu par le préfet, M. Henry,
par le maire, M. Malaussena, et par trois
des adjoints, MM. Beauvine, Berri et
Randon.

Le cortège s'est formé : cinq brigades
de gendarmerie à cheval composaient
l'escorte.

Le général de division de Vaulgre-
nant, commandant le groupe de la dé-
fense de Nice, ayant à ses côtés le gé-
néral Robillard ? sous-gouverneur de la
place, et le général Garnier des Garets,
commandant la 57e brigade, attendait à
la tête de son état-major, à l'intersection
du boulevard Carnot et du boulevard de
l'Impératrice de Russie.

Les troupes de la garnison rendaient
les honneurs militaires : les 6e, 7e et 24e

bataillons de chasseurs alpins, le 16e ré-
giment d'infanterie, avec le drapeau et
la musique, les cinq batteries de monta-
gne, les batteries du 19e d'artillerie, la
compagnie du génie et la compagnie des
sapeurs-pompiers étaient rangés sur
deux lignes.

Le long du parcours suivi par le mi-
nistre, la population de la ville se décou-
vrait respectueusement, applaudissant et
criant : « Vive la République ! Vive le
ministre ! »

Les habitants du vieux Nice se sont
associés à cet accueil : ils s'étaient sur-
tout massés rue Cassini, place Cassini,
place Garibaldi et boulevard du Pont-
vieux.

Wm in Gtalril BËaifF
Bruxelles, 3 octobre.

Arrivée des boulangistes

Le train de Paris a amené à Bruxelles,
à 1 heure 55, un grand nombre de délé-
gations et plusieurs députés, notamment
MM. Laur, Léveillé, Ernest Roche et
Gabriel.

On remarque également le secrétaire
de M. Laguerre.

Ce train, qu'on attendait avec quelque
curiosité, contenait une quantité do cou-
ronnes qui remplissaient tout un four-
gon.

La couronne de Henri Rochefort porte
ces mots : « A mon compagnon d'exil ! »;
celle de Déroulède est d'oeillets rouges et
de marguerites, elle porte ces mots, sur
un ruban noir : « A un mort et à une
morte, leur ami Déroulède. »

Au domicile mortuaire

A 2 heures, une foule déjà immense,
contenue avec peine par de nombreux
agents de police, encombre les abords de
la maison mortuaire. Plusieurs rues sont
barrées par la police.

Devant la maison mortuaire, les jour-
nalistes belges et français se trouvent en
grand nombre avec quelques curieux
qui ont réussi à forcer-la consigne.

Aux fenêtres de tous les hôtels avoisi-
nants se pressent des curieux. Plusieurs
photographes ont braqué leurs appa-
reils.

Bagarre et arrestations

A 2 heures 3/4, la poussée de la foule
devient irrésistible. Des bagarres écla-
tent entre la police et la foule. Les agents
sont absolument débordés.

On procède à un grand nombre d'ar-
restations. Des dames se trouvent mal.
La police fait demander d'urgence des
renforts à la gendarmerie.

La Chapelle ardente

Bruxelles, 3 octobre.

Le vestibule de l'hôtel a été transfor-
mé en chapelle ardente. Sur le cercueil se
trouve placé un drapeau français et un
coussin sur lequel seront placés les in-
signes de grand officier de la Légion
d'honneur. Toutes les décorations du
général, nous en comptons 39, sont dé-
posées sur un coussin placé au pied du
cercueil.

Le catafalque est surmonté d'un grand
crucifix d'argent, monté sur ébène, il est
entouré d'une douzaine de candélabres à
plusieurs branches, dans lesquels brû-
lent une centaine de cierges. Au pied du
crucifix se trouve un bénitier.

L'aspect de la chambre ardente est
saisissant.Une grande draperie de velours
noir à franges d'argent masque l'entrée de
la chapelle ardente. Le plafond est recou-
vert de panneaux noirs, coupés d'une
bande d'argent et rehaussés de cordeliè-
res.

Le salon de réception est installé à
gauche de la chapelle ardente, ce salon
est garni de noir. La famille du défunt y
reçoit les visiteurs.

MM. Déroulède,Rochefort et les autres
chefs du parti, les amis du général, les
députés etc., etc., se tiennent également
dans ce salon, ils sont rangés le long du
mur, de façon à laisser passer les visi-
teurs qui arrivent fort nombreux/

Après bien des efforts, la police est
parvenue à maintenir l'ordre. Quelques
personnes ont été légèrement blessées.

Le public a été admis à défiler devant
le cercueil. On remarquait beaucoup de
dames en deuil amies du général et de
Mroe de Bonnemain ; la plupart manifes-
taient la plus grande émotion.

La Levée du Corps

Vers trois heures, le char funèbre ar-
rive devant l'hôtel, on commence l'enlè-
vement des couronnes, que l'on place
sur le char et dans des voitures. Il y en a
tellement que le travail prend plus de
vingt minutes. On en remarque une por-
tant l'inscription suivante : « A leur re-
greté camarade, les amis de Crimée et
de Sébastopol. » C'est la devise de pro-
motion de Boulanger à Saint-Cyr. Une
autre porte ces mots : « Oncle et grand-
oncle. »

Aucun discours n'est prononcé.

Le Cortège

Une vingtaine de voitures suivent le
ehar, parmi lesquelles le coupé du géné-
ral. Ses chevaux sont tenus en mains par
des valets de pied. M. Vogelsands, neveu
du général, tout en larmes, conduit le
deuil, ayant à ses côtés MM. Déroulède,
Barbier, Dutens; ils sont suivis de
M. Mouton, secrétaire, et des amis; puis
viennent les députés, tous ceints de leur
écharpe. Le cortège a beaucoup de peine
à se mettre en marche au. milieu de la
foule.

Au Cimetière

Au moment de l'arrivée du cortège au
cimetière, qui est gardé par la police et
la gendarmerie, la foule parvient à dé-
border les agents. Un d'eux, pressé con-
tre une grille par la foule, a le bras cassé.

Le cortège pénètre dans le cimetière ;
on descend le cercueil dans le caveau ; le.
drapeau tricolore qui le recouvrait est j
laissé dans le corbillard.

MM. Vogelsands et Barbier s'appro-
chent en pleurant ; les amis font leurs
adieux, tous les boulangistes s'appro-
chent et jettent une pelletée de terre sur
le cercueil. Aucun discours n'est pro-
noncé.

M. Déroulède prend le drapeau trico-
lore qui se trouvait dans le corbillard,
l'embrasse et le jette dans la tombe, sur
le cercueil.

Les assistants se dispersent ensuite.
La foule a toujours été maintenue hors

du cimetière.
M. Rochefort a été hué à sa sortie du

cimetière.

DÉTAILS C0MPLÉMEMTÂIRE8

La Bagarre

Bruxelles, 3 octobre.

Voici quelques détails complémen-
taires sur les funérailles :

Lorsque les renforts de gendarmerie
sont arrivés prêter main forte à la po-
lice, ils ont été hués par la foule. Un in-
dividu ayant crié : « Vive l'Intransi-
geant ! » sur le passage de la couronne
de ce journal portée par quatre em-
ployés, a été arrêté.

A signaler encore parmi les couronnes
celle envoyée par les anciens sous-offi-
ciers et soldats du régiment dont Bou-
langer a été colonel.

Au cimetière, la tombe ouverte laisse
apercevoir le cercueil de Mmc de Bonne-
main.

La poussée qui s'est produite à l'en-
trée du cimetière a été effroyable : plu-
sieurs personnes ont été écrasées et d'au-
tres contusionnées.

La gendarmerie a dû charger et cou-
per le cortège afin d'empêcher la foule
d'entrer au cimetière.

LE GENERAL

liMIAMlAllS
Paris, 3 octobre.

La translation des cendres du général
de Lasalle de l'église Sainte-Clotilde, où
elles avaient été déposées à leur arrivée
dAutriche, aux Invalides, a eu lieu ce
matin à onze heures, en présence d'une
assistance considérable, où dominait,
naturellement, l'élément militaire.

Le cercueil en métal argenté, orné d'at-
tributs dorés, et recouvert d'un dra-
peau tricolore à franges d'or, a été placé
sur un char de deuxième classe, portant
aux quatre coins des trophées de dra-
peaux surmontés de panaches noirs. Le
char portait en outre des blasons auxar-
mes du général de Lasalle.

Les honneurs étaient rendus par les
27e et 28e régiments de dragons com-
mandés par le général de Rothwiller.

Derrière le cercueil marchaient : le
chef d'escadron de cavalerie Courtes-
Lapeyrat, représentant le président de
la République ; le général de Kermartin,
directeur de la cavalerie au ministère
de la guerre, représentant M. de Freyci-
net ; le général Saussier, gouverneur de
Paris.

Venaient ensuite les membres dek
famille de Lasalle : MM. de Podenas,
officier de la territoriale ; de Ghampeaux,
de Pennautier, le comte Berthier de La-
salle, le commandant de cuirassiers Ber-
thier de Lasalle, Robinet de Cléry, le
capitaine Jousselin.

A leur suite marchaient plusieurs gé-
néraux, parmi lesquels nous avons re-
marqué les généraux Putz, Ladvocat,
Rapp, Bonie, etc., un grand nombre
d'officiers de toutes armes, et avec eux,
en grande tenue, le lieutenant-colonel
russe Yermaloff, attaché à l'ambassade
de Londres.

Puis venaient les diverses délégations
des nombreuses sociétés ; quelques alsa-
ciennes en costume national et M. An-
toine, ancien député de Metz, étaient
parmi les délégués.

DISCOURS DU GÉNÉRAL SAUSSIER

Aux Invalides, après la cérémonie re-
ligieuse, le général Saussier a prononcé
le discours suivant :

Messieurs,

N'attendez pas de moi que j© vous fasse
le récit ni le résumé des services. et des ac-
tions d'éclat du général Lasalle. Depuis
longtemps déjà, l'histoire s'est chargée d'é-
crire dans les livres de nos écoles et de gra-
ver sur le bronze et le marbre, les hauts
faits de ce brillant soldat. Mais il importe
que la nouvelle armée vienne donner à cet
intrépide champion de nos grandes guerres,
le témoignage d'admiration auquel il a
droit.

Le général Lasalle fut, en effet, le type le
plus achevé de ces paladins français, capa-
bles de toutes les prouesses, pour le seul
amour de la patrie et de la gloire. Hardi,
entreprenant et chevaleresque, il est en
même temps le modèle accompli du gé-
néral de la cavalerie légère. Ses reconnais-
sances sur le terrain, ses explorations à
grande allure, ses charges furieuses sur le
champ de bataille, sont citées encore au-
jourd'hui comme des exemples à imiter, et
le nom de cet audacieux hussard, qui pre-
nait les villes fortes à la pointe de son sabre,
doit rester comme un symbole dans le cœur
de tous nos eavaliers.

Je viens donc, Messieurs, saluer au nom
de l'armée française les restes d'un héros qui
l'honore et remercier la famille qui a eu la
bonne pensée de prendre l'initiative de leur
retour parmi nous ; mais nous tenons aussi
à exprimer notre reconnaissance à la vail-
lante armée autrichienne, que Lasalle a
combattue et qui donnait, il y a quelques
jours à peine, la preuve des nobles senti-
ments qui l'animent, en déployant devant
ce cercueil une pompe militaire si bien due
à ces mânes héroïques.

Lasalle maintenant ne peut pas reposer
sur la terre lorraine, qui Fa vu naître, mais
il dormira sous le dôme des Invalides, à
côté de celui qui est resté le grand maître

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

4 Octobre (35)

ABANDOMMÊE!
PAR

Charles MÉROUVEL

M 11» DE ROYE-TRÉVILLE

Jacob Smith sourit aimablement,
il n'était pas beau. Il devint hideux.
- Non, dit-il, ami Struth, mais si

vous voulez, nous pouvons réaliser un
Deuéûce superbe.

"~ Superbe l
7~ Tout à fait I Vous êtes toujours au

'gieux avec la blonde de Sainte-Brelade,
Harry ?

~~ Houh !
o,~7 Une femme très charmante, affirmabmi

<h, flatteur.
- Euh t Euh !
~~ Et qui a un faible pour vous.
- Hé, hé !

io~~, Enfin5 vous avez vos entrées dansla Place ?
~~ A l'occasion t
r~ C'est le point capital.
struth dévorait. Pour l'instant les

plumes ne l'occupaient guère. Il n'y a
rien qui vaille l'air de la mer pour creu-
ser. un estomac.

E'appétit de Struth était féroce.
En un instant, il engloutit les trois

quarts du roastbeef et la montagne de
pommes de terre.

Smith lui servit le reste avec empres-
sement et commanda une tranche de
jambon d'York d'un kilo, rose comme
les lèvres d'une ingénue, avec une nou-
velle pinte d'ale pour l'arroser.

— Vous allez vous ruiner , observa
Struth.

Smith donna une tape sur son gousset
qui rendit un son métallique.

Cela ne veut pas dire qu'il fût mil-
lionnaire, mais avec une demi-douzaine
de couronnes dans une poche, en pro-
duit une musique de castagnettes satis-
faisante.

C'est à peu près ce que pouvait possé-
der Smith dans la sieurie.

— Votre vieux bateau va nous laisser
en route un de ces jours, Harry, insinua
Smith très captieux.

Struth poussa un soupir à enfoncer une
poterne, mais il n'en perdit pas un coup
de dent.

— Et quand vous ne l'aurez plus, ce
qui ne tardera guère, ajouta Smith,vous
serez obligé de renoncer à Kate Potter
qui est une fille positive.

Struth, la bouche pleine, fit un geste
d'indifférence profonde.

— S'il n'y avait que ça t dit-il.
Mais Smith ajouta aussitôt :
— Et de vous mettre au service des

autres, de James Clarks ou de John
Beard, par exemple, ce qui serait une
calamité.

. Struth ne poussa pas de soupir, mais
bien un juron formidable.

— Tonnerre de chien! dit-il.
C'était pis que de ren@ncerà la main.

assez douce pourtant, de Kate Potter. Le
marin tenait avant tout à sa liberté.

Smith arrivait à ses fins en louvoyant.
— Voulez-vous une barque neuve?

dit-il brusquement.
Struth serra les poings comme un

boxeur.
— Je n'aime pas qu'on se moque de

moi, goddam! riposta-t-il. Mon vieux
bachot fera encore plus de voyages en
mer que vous ne vivrez de mois et peut-
être de jours, ami Smith, entendez-
vous.

11 asséna un coup de poing désastreux
sur la table.

L'assiette au jambon qui était vide
sauta à dix centimètres en l'air et la
pinte d'ale où il ne restait pas une goutte
de liquide chavira à gauche et roula sur
le pavé.

Mais à la taverne du Cacatoès on n'ac-
corde aucune attention à ces pertes d'é-
quilibre. Trop de chance quand les bou-
teilles ne se brisent pas sur la tête des
buveurs!

— Vous vous emportez et vous avez
tort, dit Smith d'un ton caressant. Qui
donc, d'un bout à l'autre de Jersey, ou à
Guernesey, ou à Serk, oserait se moquer
d'Harry Struth? Je vous propose une
affaire sérieuse, qui en vaut la peine et
comme on n'en trouverait pas la paire
en dix ans de vie. Tant pis si vous la
manquez.

Struth mit ses deux coudes sur la ta-
ble et regarda en face le tentateur.

— Savez-vous, reprit-il,qu'une barque
comme il m'en faut ne coûterapas moins
de cinquante livres.

— C'est une somme t
— Pas un penny de moins : alors au

lieu de courir seule les nuits, j'auraisun
homme d'équipage ou deux et je devien-
drais patron. Il y a cinq ans, cinq ans,
vous m'entendez, Smith, mon fils,que je
marchande chez ce gueux de Robinson.à
Gorey. sans pouvoir obtenir un rabais
de cinq shellings, ni un crédit de six se-
maines.

— Il faut payer comptant, déclara
Smith.

Struth retourna les poches de sa va-
reuse de laine.

— Voilà, dit l'autre, vous aurez cin-
quante livres de rente pour votre part,
ma commission en plus, car j'ai une
commission sur l'affaire, une honnête
commission.

— Mais c'est donc une scélératesse que
vous me proposez ? demanda le pêcheur.

— Je connais des douzaines de compa-
gnons qui risqueraient la corde pour
moins, mais l'opération est des plus sû-
res et ne peut pas vous compromettre.

— Bah !
Struth tendit l'oreille en absorbant

un pudding à étouffer un rhinocéros.
— Mille bombardes 1 cria-t-il ; expli-

quez-vous.
Smith baissa le ton.
— Parlons bien, dit-il. Il y a une

femme,une Francaise,au cottage de Kate
Potter.

-— Après ?
— Cette femme doit accoucher dans

deux ou trois jours.
— Continuez.
— L'enfant qui va venir à un père...
— Farceur !
— Ce père le veut, I
— Si c'est à lui ! fit Struth.
— Pour l'avoir, il faut qu'il le prenne

car la mère se cache précisément pour
qu'il ne l'ait pas.

— Tu m'intéresses, ami Smith, tu
m'intéresses énormément, balbutia
Struth à moitié gris.

— Il nous donnera soixante livres si :
primo, nous lui livrons cet enfant.

— Ah ! fit Struth qui était incapable
de garder son équilibre, tu dis soixante
livres?

— Dix pour moi, une bagatelle. Je
vous en conterai cinquante sur table.

— Secundo?
— Nous conduirons l'enfant à l'en-

droit que l'homme nous indiquera.
— Loin ?
— Sur la côte de France.
— C'est faisable. Cinquante livres

pour la besogne !
. — Cinquante.

— Le prix que veut ce brigand de
Tom Robinson pour mon bateau !

— Justement.
— Mais il faut s'entendre avec Kate

Potter. Sans elle on ne peut rien.
— Inutile de lui rien donner.
— Non, dit Struth qui ne perdait pas

la tête, il suffira de lui promettre...
— De l'épouser, l'affaire faite, acheva

Smith.
— Mon doux ami, reprit le pêcheur,

tu as de l'argent comme dix. De quel
pays est le gentleman aux soixante
livres?

— Je n'en veux rien savoir, dit le juif,
pourvu que son agent soit de bon argent
anglais, à l'effigie de notre gracieuse
souveraine.

— Vidons une bouteille à sa santé,
déclara Struth, une bouteille de gin, de
bon gin qui me fait croire que je suis

un lord riche à millions de guinées et
que je possède une flotte à pêcher toutes
les morues de Terre-Neuve !

— Buvons, répéta Smith qui était so-
bre comme un dromadaire, mais c'est
convenu, hein ?

— C'est convenu pour cinquante
livres.

— Et vous verrez Kate Potter?
— Je verrai Kate Potter.
Smith frottait ses bonnes grosses

mains allemandes l'une contre l'autre.
— Je demanderai le double au gentle-

man, pensait-il. L'affaire lui tient au
cœur, et il me les versera, et je ne don-
nerai que cinquante livres à cette brute !

Les ivresses de Struth n'étaient jamais
longues.

Il aurait fallu pour l'assommer dix
bouteilles de ce bon gin qui lui donnait
toutes les richesses de la terre pendant
qu'il le cuvait. Et Struth n'avait pas tant
de crédit dans les tavernes.

- Heureusement!
Le lendemain matin, il mit à la voile

et, pour s'informer, il s'en alla jeter son
tramai! dans la baie de Sainte-Brelade.

XVIII

Pendant ï 'orage

Le surlendemain, il était environ deux
heures de l'après-midi. On arrivait au
milieu de septembre.

Contrairement à ce qui se passe d'or-
dinaire dans les îles où la température,
rafraîchie par les brises de la mer, se
maintient d'une fraîcheur exceptionnelle,
au milieu des plus grandes ardeurs de
l'été, la chaleur était accablante.

(A suivre.)
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dans l'art des batailles et à l'abri des dra-
peaux conquis par sa valeur.

Les troupes ont ensuite défilé, et le
cercueil, accompagné seulement, cette
fois, par les membres de la famille et
l'officier russe, a été descendu dans le
caveau des Invalides.

Exposition de Chicago
Paris, 3 octobre.

Le ministre du commerce avait adressé à
toutes les chambres de commerce un ques-
tionnaire pour leur demander le nombre des
industriels et des commerçants de leur res-
sort qui ont l'intention de prendre part à
l'exposition de Chisago et l'emplacement
qu'ils désiraient.

Des réponses déjà parvenues au ministère
il résulte que dans presque tous les dépar-
tements les industriels ne sont pas très en-
thousiastes pour l'Exposition universelle,
organisée par les Etats-Unis.

Les chambres de commerce de Bordeaux,
Lille, Roubaix, etc., déclarent qu'aucua ex-
posant ne s'est présenté dans leur ressort. Il
n'y a qu'un seul exposant qui se soit pré-
senté pour Saint-Etienne, Roanne et Lyon ;
la chambre de commerce de Cognac n'en
annonce également qu'un.

Presque toutes les autres chambres de
commerce se contentent de signaler l'ab-
sence de tout exposant.

Ce n'est qu'à Paris qu'on peut compter
sur une centaine d'industriels devant parti-
ciper à l'exposition.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
signalera cette situation au prochain conseil
des ministres.

LA' RÉCOLTE DU BLÉ
Paris, 3 octobre.

On lit dans le Temps :

L'évaluation approximative de la récolte
en froment dressée par le ministère de l'agri-
culture, d'après les rapports des préfets, est,
en chiffres ronds, de 82 millions d'hectoli-

%tres.
La question se pose de savoir qu'elle est

l'étendue précise du déficit, et quelles sont
les nécessités exactes de la consommation.

Les renseignements que nous avons re-
cueillis nous permettent de dire que, quoique
la récolte soit inférieure au chiffre de la con-
sommation, la situation présente n'a rien
d'anormal ai d'inquiétant et qu'il sera pos-
sible d'y faire face, sans des mesures excep-
tionnelles.

Tout d'abord, nous devons faire observer
que le commerce et les journaux spéciaux,
en dbnmrat des prévisions par trop antici-
pées, ont évalué, il y a quelques jours, à un
chiffre trop bas, la récolte de 1891. Ils
l'avaient estimée à 75 millions d'hectolitres.
Or, le chiffre de 82 millions d'hectolitres,
donné par le ministère de l'agriculture,
peut être considéré comme le plus rapproché
dé la réalité, et même comme quelque peu
inférieure à celle-ci.

En effet, le procédé d'évaluation pratique
par le ministère ne prend que la moyenne
des rendements ; il néglige volontairement
les rendements exceptionnels produits par
les cultures intensives, qui se développent
de jour en jour dans un grand nombre de
départements, de sorte qu'il est probable
que les chiffres définitifs ne dépasseront pas
82 millions d'hectolitres. Mais même en pre-
nant ce chiffre de 82 millions comme défini-
tif, on peut se convaincre que là consomma-
tion ne sera pas entravée.

Le chiffre moyen de la consommation en
France est de 120 millions d'hectolitres de
blé. Mais c'est plutôt le chiffre de la consom-
mation générale que celui des besoins réels.

On a observé, en effet, que dans les années
prospères où la consommation n'excède ja-
mais 120 millions, il y a tendance à gaspiller
le blé, dont les qualités inférieures sont em-
ployées à nourrir des animaux. Dans les
années mauvaises on procède plus écono-
miquement. On peut considérer que les exi-
gences réelles ds la consommation n'attei-
gnent pas 120 millions d'hectolitres.

Déjà, on a constaté que, dans plusieurs
régions du territoire, on donne à moudre
des céréales autres que le froment, notam-
ment l'orge et le seigle pour faire des mé-
langes qui diminueront d'autant le déficit
du froment.

Enfin, ou voit apparaître sur les marchés
des blés anciens. Il existe, en effst, des ré-
serves, de blés anciens, dont on ne tient pas
assez co.upte dans les prévisions. L'existence
de ces réserves a déjà été signalée au Sénat
et à la Chambre par le ministre de fagricul-
ture, lors de la discussion de la loi qui a
abaissé temporairement les droits de douane
sur le blé. Ces réserves peuvent être évaluées
à 15 ou 20 millions d'hectolitres.

Toutes ces considérations permettent de ne
pas prendre comme un chiffre de déficit la
différence existant entre les 120 millions,
chiffre de la consommation, et les 82 mil-
lions, chiffre de la récolte, soit 38 millions.

Au ministère de l'agriculture, on estime
que le déficit en blé ne dépassera pas une
trentaine de millions d'hectolitres. Il n'y a
rien là d'anormal ni d'inquiétant. L'exem-
ple de l'année 1879 fournit un précédent con-
cluant. Cette année 1879 ressemble beaucoup à
l'année actuelle. La récolte de blé n'avait
été que de 79 millions d'hectolitres, et à cette
époque, les importations de blés étrangers
faites pour combler le déficit n'ont pas dé-
passé 26 millions d'hectolitres.

Dépêches Diverses
UNE AFFAIRE D'AVORTEMENTS

Montluçon, 3 octobre.

Le parquet de Guéret s'est transporté à la
Souterraine, chef-lieu de canton, pour faire
une enquête sur des faits d'avortement.
Quatre femmes et un individu nommé Teste
ont été arrêtés ce matin. Les arrestations de
plusieurs autres femmes sont imminentes.
Depuis hier, la justice fait procéder à l'exhu-
mation et à l'autopsie de plusieurs femmes
récemment mortes et qu'on suppose avoir
succombé à. des manœuvres abortives.

LA CATASTROPHE DE SAINT-MANDÉ

Paris, 3 octobre.

Quelques parties civiles, mécontentes des
dommages-intérêts à elles attribués par le
jugement rendu le 25 septembre dernier par
la neuvième chambre correctionnelle du tri-
bunal correctionnel de la Seine, se sont pour-
vues en appel.

M-.Doguérois et le mécanicien Caron vont
donc comparaître, de nouveau, devant les
juges.

LECRII8E DU FOUR-BLANC

Etampes, S octobre.

Le 10 septembre dernier, les époux Ede-
ljn, domiciliés au hameau du Four-Blanc,
commune de Chalo-Saint-Mars, trouvaient,
en rentrant de leur travail, leur fille José-
phine, âgée de vingt ans, assassinée.

Tous les meubles avaient été fouillés, et
il était évident que le crime avait eu le vol
pour mobile.

Les voisins n'ayant pu donner le moindre .

renseignement, on désespérait de trouver le
coupable.

Depuis quelque temps la gendarmerie
d'Etampes avait remarqué qu'un sieur P...,
journalier dans cette ville, faisait des dépen-
ses exagérées que sa position ne pouvait
nullement justifier.

A la suite d'une surveillance active, elle
se décida, hier, à le mettre en état d'arres-
tation.

Interrogé sur le crime dont il est soup-
çonné, P... s'est troublé et a répondu avec
embarras. , . j

Il lui a été impossible d'expliquer les dé-
penses qu'il avait faites depuis le 10 septem-
bre, et n'a pu donner l'emploi de son temps
pendant la journée du crime.

Il a été mis à la disposition du parquet.
L'enquête ouverte aussitôt a fait  ressortir

contre lui des preuves accablantes.

UN LOT DE 100,000 FRANCS
Perpignan, 3 octobre.

Le' nommé Legouvé, marchand forain,
très connu dans les foires du Midi, qu'il
parcourt habillé en zouave, mettant en lo-
terie des sucreries et du pain d'épice, allait
toucher un coupon du Foncier à la recette
générale de Perpignan, quand il fut averti
qu'il avait gagné un lot de 100,000 fr. Le-
gouvé invita tout le personnel de la recette
et du Crédit lyonnais à un grand banquet.

Les Drames de l'Autel

Madrid, 3 octobre.

Le curé du village de Cana (province de
Tarragone), célébrait la messe comme d'ha-
bitude ; il trouva le vin si mauvais qu'il dit
à deux ou trois reprises : « Que ce vin est
amer! »

Quelques instants après, il fut pris d'une
syncope qui l'empêcha de finir la messe et
on dut le conduire à l'air.

Le tétanos survint et le prêtre succomba,
disant sur son lit de mort : « J'ai été em-
poisonné ! »

On soupçonne un autre prêtre d'être l'au-
teur du crime. Il a été arrêté et la justice a
saisi les burettes et quelques flacons trouvés
chez le coupable présumé.

Candidats au patriarcat

Constantinopie, 3 octobre.

Deux candidats sont principalement en
vue pour l'élection prochaine d'un nouveau
patriarche œcuménique : l'ex-métropolite,
Mgr Joachim III, et le métropolite d'Héra-
clée, Mgr Germanos.

Si ce dernier était rayé de la liste des can-
didats par le gouvernement turc, lui et son
parti appuyeraient le métropolite de Derklos,
de sorte que la lutte serait circonscrite entre
celui-ci et Mgr Joachim III.

Mgr Germanos est le candidat des cercles
grecs. Mgr Joachim III, celui des cercles
russes.

Le voyage de François-Joseph

Vienne, 3 octobre.

Commentant la manifestation organisée,
hier soir, à l'occasion du retour de l'empe-
reur à Vienne, l'officieuse Presse dit que la
population viennoise a voulu témoigner sa
reconnaissance au monarque et montrer
qu'elle apprécie hautement le but du voyage
de l'empereur en Bohême.

La visite à Prague et à Reichenberg,
ajoute le journal, était destinée à pacifier
les esprits et à rapprocher les deux nationa-
lités.

Il faut espérer que le but désiré aura été.
atteint.

NOUVEAUX DÉTAILS
Rome, 3 octobre.

Hier, un second train de pèlerins arri-
vait quelques instants après que s'étaient
produites les manifestations, à mesure
que passaient les|voitures, la foule acca-
blait d'imprécations et d'injures les nou-
veaux venus, qui, à peine débarqués et
ne : sachant de quoi il s'agissait, parais-
saient péniblement surpris par cet ac-
cueil.

La manifestation deviest générale.
Les manifestants arrêtent les voitures

dans lesquelles se trouvent les étrangers
qu'ils menacent et auxquels ils enlèvent
leurs chapeaux.

La police et la gendarmerie se multi-
plient, faisant remonter les pèlerins dans
leurs voituresJ.es entourant de leurs bras
et les faisant rentrer au plus tôt.
HVingt scènes semblables se produi-
sent.

Les bandes à peine dispersées se refor-
ment et recommencent à quelques pas,
car Rome est pleine de pèlerins. Le ..ilus
grand nombre des maisons ont arboré le
drapeau italien.

Les manifestants appartiennent au peu-
ple.

Les pèlerins appartenant à diverses
nationalités, qui devaient partir hier
soir à 11 heures, ont ajourné leur dé-
part jusqu'à 3 heures du matin, dans
la crainte d'une nouvelle mauifestation
hostile à la gare. Plusieurs fenêtres de
l'Hôtel de la Poste ont été brisées par les
manifestants.

Tous les hôtels où logent des pèlerins
ainsi que les alentours du Vatican étaient
gardés par des agents de police.

Une manifestation très nombreuse a
eu lieu place Farnèse, sous les fenêtres
de l'ambassade de Russie.

Après avoir fait des sommations, la
force publique a dissipé l'attroupement.

Deux cents pèlerins français sont par-
tis sans incident, par la station duTrans-
tevère.

On assure,dansles sphères catholiques
que le \ratican déplorerait vivement l'in-
cident du Panthéon.

Le cardinal Rampolla aurait ordonné
aux organes du Saint-Siège de le ré-
prouver.

Les manifestants ont envoyé une dé-
putation au maire pour le prier de télé-
graphier au roi que le peuple de Rome
protestait patriotiquement et unanime-
ment contre l'offense faite à la mémoire
du grand roi, père de la patrie.

Hier soir, sur les places Golonna,
Scossacavalli et autres, les musiques
ont joué l'Hymne royal ainsi que
l'Hymne de Garibaldi,

_ Il faut reconnaître que, du cêté ita-
lien, les médiateurs pacifiques étaient
nombreux. Peut-être n'était-on pas au-
trement fâché des cris et des sifflets;
mais on a certainement trouvé de trop
les violences et les brutalités.

On affirme que dans les cercles politi-
ques italiens on est assez inquiet des ;
proportions qu'a prises cette aventure et )

des conséquences possibles de cette nuit.
L'impression est qu'on était disposé à

laisser infliger une petite leçon aux jeu-
nes cerveaux brûlés du Panthéon, mais
qu'on regrette vivement les proportions
prises par la manifestation.

Manifestations en province

Rome, 3 octobre.

Des démonstrations ont éclaté dans
diverses villes de province.

A Bari, toutes les classes de la popu-
lation réunies ont parcouru les rues en
criant : « Vive le roi ! Vive l'Italie ! Vive
Rome intangible t »

A Bologne et à Caserte, on a pavoisé
spontanément.

lie départ

Rome, 3 octobre.

Ce matin, a eu lieu à l'aube, par pru-
dence, le départ des pèlerins de Nantes
et des diocèses voisins, qui devaient re-
partir hier soir.

Le Popoloromano dit que l'abbé Bou-
lay, directeur de cette caravane, abor-
dant M. Lucca, sous-secrétaire d'Etat à
l'intérieur, qui était présent à la gare, à
remercié le gouvernement des attentions
qu'il a eues pour les pèlerins et a dé-
ploré, au nom de la caravane, l'incident
du Panthéon.

La Voce délia Verita dit que l'inci-
dent du Panthéon est déplorable.

L'Osservatore romano veut bien con-
venir que les trois pèlerins ont agi avec
une légèreté regrettable.

Les ambassadeurs de France auprès
du Quirinal et du Vatican ne sont pas
intervenus.

Le Vatican déplore que la conduite
d'un étudiant ait attiré une manifesta-
tion contre le pèlerinage, soi-disant ou-
vrier, qui n'y était pour rien.

On croit que l'étudiant dont l'arresta-
tion a été maintenue, sera purement et
simplement reconduit à la frontière et
expulsé.

Les journaux

Paris, 3 octobre.

Les journaux républicains blâment
la conduite des pèlerins au Panthéon de
Rome.

Le Paris dit que les gens sérieux de
France et d'Italie apprécieront à sa juste
importance l'exploit de Rome.

Pour excuser cette frasque inconceva-
ble, on est obligé de dire que c'est une ga-
minerie. Cet aveu compense suffisamment
la ridicule incartade de nos pèlerins.

Le Jour approuve la presse italienne
et la population romaine d'avoir mal-
mené les pèlerins.

La République, dit-il, n'est pour rien dans
l'inconvenance commise.

Pour la Liberté, l'incident du Pan-
théon était une véritable provocation à
tout un peuple. Mais les plus coupables,
ce sont les prélats qui se mettent à la
tête des pèlerinages.

AIN

Bourg. — En goguette/ — Le Journal de
l'Ain, l'organe bien pensant de la région,
offrait, l'autre jour, à ses lecteurs, la pri-
meur d'un miracle.

« Cinq séminaristes, disait-il, sont entrés
à la caserne de Beîley et, après un an de sé-
jour, ils en sont sorti six. »

Pour un miracle, c'en est un, assurément,
et nous le recommandons à l'attention des
zélateurs du bienheureux de Guet, car le
père Chanel s'était fait, dit-on. une spécia-
lité, de cette catégorie de choses surnatu-
relles.

C'est l'aventure renouvelée des Marseil-
lais qui, partis au nombre de cent, pour la
conquête dAlger, revinrent cent un ! grâce
à la cantinière.

Serait-ce le sixième des séminaristes, de
retour de Belley, qui s'était égaré mercredi
soir, dans la rue Vaugelas, vulgo « la Plu-
me » et qui, après avoir, outre mesure « hu-
mé le pidt », voulait encore aller à Cythère.

Mal lui en prit, hélas ! éconduit, hué,
houspillé, perdant la tramontane, notre dis-
ciple de Noë, fut enfin arrimé par deux da-
mes charitables qui, cahin-caha, le condui-
sirent à son gîte, titubant, méconnaissable,
le faciès orné de deux superbes balafres.

Le Journal de l'Ain ne peut manquer
d'être parfaitement renseigné à cet égara et
nous fera certainement connaître si c'était
là le sixième séminariste de Belley, ayant
trop copieusement fêté le renvoi de la classe
ou seulement un desservant de la région en
rupture de presbytère, qui avait voulu se
donner de l'air et les scabreux plaisirs de la
ville et de ses faubourgs ?

— Tentative de suicide. — Hier soir, vers
10 heures, Mme Chapuis, demeurant rue
Charles Robin, a essayé de s'asphyxier au
moyen d'un poêle rempli de charbon.

C'est son chien qui, par ses hurlements, a
donné l'éveil aux voisins. Ceux-ci ont péné-
tré chez Mme Chapuis et sont parvenus,
après quelques soins, à la rappeler à la
vie.

— Fête de la Croix-Blanche. — C'est au-
jourd'hui 4 et demain lundi 5 octobre qu'a
lieu la nouvelle fête de la Croix-Blanche, sur
la route de Ceyzériat.

A cette fête, très bien organisée, ron trou-
vera toutes sortes d'amusements, tels que
carrousel, tournant de vaisselle, etc.

Un bal se tiendra chez M. Fenet, restau-
rateur.

LOIRE
Saint-Chamond. — Une grève. — Les

ouvrières de la maison Brun- Jury , au nombre
de 60 environ se sont mises en grève hier ma-
tin.

Cette cessation de travail a pour motif un
refus d'accepter une réduction de 20 p. 0/0
sur les salaires proposés par MM. Brun-
Jury.

Une entente ne saurait tarder à s'établir.

Roanne. — Accident de voiture. — Hier,
vers 3 heures du soir, un accident de voi-
ture s'est produit, rue Nationale, près la
place de la Loire.

Le nommé Antoine Pépin, commission-
naire à Saint-Marcel-de-Félines, conduisait
un cheval attelé à une voiture à deux roues
chargée de caisses, lorsqu'un autre voitu-
rier resté inconnu, qui conduisait une voi-
ture à quatre roues, l'a heurté.

Pépin a été projeté sur le sol. Dans sa
chute, il s'est fait d'assez fortes contusions
à la tête.

L-sieus. — Suicide. — Le nommé Pato-
lar a été trouvé pendu à son domicile.

On attribue ce suicide à des chagrins do-
mestiques.

Saint-Martin-en-Coailieux. - Elections
municipales. — Nous avons déjà parlé du
renouvellement partiel du conseil municipal
de Saint-Martin-en-Coailleux. Voici la liste
de l'union des républicains :

Jean-Benoît Bonnard, Jean-Antoine Vi-

rieux, Thevenon-Bruyas, Jean-Marie Oriôl,
Jean-Baptiste Pacalet, Jean-Marie Louât,
Jean-Marie Chirat, J.-M. Chirat, Jacques
Tardy, Louis Durand, Pierre Dumas, An-
toine Monteiller, Fleury OUagnier, Jean Bar-
thélémy, Pierre Geai, Pierre Vilatte.

Rive-de-Gier. — Convocation. — Tous
les ouvriers verriers faisant partie du syn-
dicat sont instamment priés d'assister à la
frande réunion qui aura lieu aujourd'hui

imanche, à 5 heures du soir, dans la salle
des concerts.

— Tombé dans un puits. — M. Gelas,
boulanger, rue Paluy, était allé, hier matin,
vers 6 heures, dans sa propriété située à
Granay, afin de se préparer à la vendange ;
il alla puiser de l'eau à son puits pour laver
sa cave : en tirant son récipient à l'aide
d'une corde, il glissa et tomba dans l'eau en
passant au-dessus de la margelle.

Son beau-frère, M. Hervier, ne le voyant
pas revenir, se douta qu'un malheur était
arrivé, il se rendit, saisi, auprès du puits et
y aperçut le corps de son infortuné parent.
Descendre à Rive-de-Gier pour avertir sa
famille fut pour lui l'affaire d'un instant.

MM. Dumas, ferblantier, et Tissieux, plâ-
trier, ont retiré le corps du malheureux Ge-
las, à l'aide d'une corde à nœuds. Le com-
missaire de police a fait les constatations
d'usage.

ISÈRE
Grenoble. — Rixe au Saint-Eynard. —

Une rixe a éclaté avant-hier malin dans un
chantier du fort Saint-Eynard, où travail-
laient à la construction de nouvelles batte-
ries une quarantaine d'ouvriers français et
italiens.

A la suite d'une discussion, un ouvrier
italien, nommé Antoine Gorico, originaire
du Val-de-la-Tour (Piémont), âgé de 28 ans,
asséna sur la tête du nommé Vallette un
coup de barre à mine et l'étendu tout san-
glant.

La victime fut releyée par ses camarades,
et après avoir reçu quelques soins à la mai-
rie du Sappey, elle a été conduite à l'hôpital
de Grenoble.

L'agresseur avait pris la fuite, et il n'a été
arrêté que hier matin par le garde-chà orpê-
tre de la Croix-Rouge.

— Tribunal correctionnel. — Le tribunal
correctionnel, dans son audience d'hier, a
jugé les cinq individus, auteurs de l'agres-
sion nocturne qui a eu lieu dans la nuit du
19 septembre. Trois d'entre eux, les nommés
Delagnon, Pages et Rozières, ont été con-
damnés à deux mois de prison, Abbadie à
un mois. Le cinquième, Ignace, a été ac-
quitté.

Cette affaire avait attiré à l'audience une
foule nombreuse de curieux.

SA0NE-ET LOIRE
Mâcon. — Accident. — Jeudi soir, M.T...,

demeurant à Saint-Clément, examinait un
fusil chargé, lorsque tout à coup l'arme par-
tit et éclata dans ses mains.

La charge tout entière le frappa dans la
figure et le blessa grièvement.

Il a reçu aussitôt les soins d'un médecin
qui a déclaré son état grave.

Chagny. — Suicide. — Dans la nuit de
jeudi à vendredi, vers deux heures, au mo-
ment où 1-e train express 14 arrivait à envi-
ron 100 mètres de la gare et traversait le
tunnel qui se trouve au point kilométrique
366,750, un voyageur de troisième, profitant
de l'allure moins rapide du train, ouvrit la
portière du compartiment où il se trouvait
et se jeta sur la voie.

Le mécanicien, averti de suite par la son-
nerie d'alarme, stoppa aussitôt et se trans-
porta à l'endroit où le malheureux s'était
jeté.

On le trouva gisant sur le ballast et pous-
sant des cris affreux. Il avait les deux jam-
bes broyées au-dessus des genoux.

Le suicidé est mort pendant le trajet de
la gare à l'hôpital.

C'est un nommé Bourret, restaurateur à
Rennes, qui venait de Modane avec un bil-
let circulaire. Il paraît âgé de trente ans en-
viron.

RECOMPENSES AU DÉVOUEMENT

Des médailles d'honneur et des men-
tions honorables sont décernées aux per-
sonnes ci-après pour actes de courage et
de dévouement :

Rhône

Médailles d'argent de 1"' classe. — Félix
Rangé, commandant le bataillon des pom-
piers de Lyon, a été blessé cinq fois en com-
battant des incendies.

Médailles d'argent de 2» classe. V Fran-
çois Sonnery, sergent des pompiers du Bois-
d'Oingt,belle conduite dans plusieurs incen-
dies ; Frédéric Rendu, préposé à l'octroi de
Lyon, sauvetage d'un homme sur le point de
se noyer ; Charles Perrodau, sous-brigadier
de l'octroi de Lyon, a sauvé une femme sur
le point de se noyer.

Côte-d'Or.

Médaille d'argent de 2° classe. — Victor
Leblanc, fermier à Bagot, a combattu un
chien atteint d'hydrophobie.

Mention honorable. — Charles Shatz, sol-
dat au 10« d'infanterie, a arrêté à Auxonne
un cheval emporté.

Isère

Médaille d'argent de 2s classe.— Auguste
Martin, agent de police à Grenoble, a été
grièvement blessé en arrêtant un cheval
emporté.

Saône-et-Loire

Médailles d'argent de 2» classe. — La-
zare Truchot, agent de police à Autun,
plusieurs actes de courage et de dévoûment,
deux blessures. — Claude Aumaître, meu-
nier à. Charolles.

Mention honorable. — Delmas, commis
des contributions indirectes, a sauvé des
personnes sur le point de se noyer.

Savoie

Médailles d'argent de 2* classe. — Louis
Àrlaud, maire de St-Jean-d'Arves, a abattu
un chien atteint d'hydrophobie. — François
Chavanne, capitaine de pompiers de Lesche-
raines, s'est distingué dans de nombreux
incendies.

NOS^ÉCHOS
Conseil municipal :

Mardi, 6 courant, à huit heures du soir,
séance publique du conseil municipal, à l'Hô-
tel de Ville.

*
* *

Viennent d'obtenir le diplôme de maître
de gymnastique dans le département du
Rhône : MM. Carrié, Jacquet, Vernay, Mar-
inier, Fradin, Joseph Philibert, Pélagaud, La-
fontaine, Cottin, Bafy, Mêtrejean, Denully,
Lefèvre.

Nos gendarmes :

L'armement de la gendarmerie va être pro-
chainement modifié.

Nos gendarmes verseront dans les maga-

sins de l'artillerie le mousqueton modèle
1874 qui sera remplacé par la carabine de

cavalerie Lebel, modèle 1889.
Plusieurs brigades sont même déjà four-

nies de cette arme.

** *
Afin d'être renseigné exactement sur^ l'état

et le mouvement de la population scolaire des
lycées et collèges de garçons, au début et dans
le cours de l'année classique, M. Bourgeois,
ministre de l'instruction publique, vient de
décider qu'à l'avenir les' proviseurs et les
principaux auront à lui adresser:

i" Dans les cinq premiers joues de chaque
mois, le nombre des élèves présents dans le
mois précédent ;

2° Dans les quinze premiers jours du mois
de novembre de chaque année et indépen-
damment de l'état mensuel du mois d'octo-
bre, un état récapitulatif du nombre des
élèves.

* *
Ecole commerciale pour les jeunes filles :
La rentrée des cours supérieurs d'enseigne-

ment commercial et technique pour les j®u-
-nes filles se fera lundi 17 octobre.

Les cours de comptabilité auront lieu ré-
gulièrement chaque semaine, les lundi, mer-
credi et vendredi, de 5 à 8 heures du soir,
pour les cours supérieurs ; de 8 à 1 1 heu-
res 1/2 du matin, pour les cours élémentai-
res. Le jeudi, cours d'écriture perfectionnée
et cours de sténographie.

Les élèves devront être âgées de 15 ans
au moins; elles auront à passer un examen
ou à présenter un certificat d'études.

Les inscriptions seront reçues au siège de
l'institution, 17, rue de la République.

** *
La rentrée des vacances :
La reprise des cours de l'année scolaire

1891-92 a été effectuée hier dans les lycées
et collèges de la plupart des maisons d'édu-
cation.

Les internes étaient rentrés depuis la veille.
A 9 heures du matin, on pouvait voir sur

les quais du Rhône et devant la grande en-
trée du Lycée, les externes faisant contre
mauvaise fortune bon cœur, attendre, en se
promenant mélancoliquement et en narrant
leurs prouesses psndant les deux mois de
vacances, l'ouverture des portes.

Pauvres potaches, qu'ils se consolent !
Leurs dix mois d'études seront bien vite pas-
sés, et, s'ils les consacrent sérieusement au
travail, ils goûteront bien mieux alors les
douceurs du plaisir lorsque, au mois d'août
prochain, les portes du « bahut» s'ouvriront
toutes grandes devant eux.

*

La vogue de la Croix-Rousse :
La dernière vogue de l'année, celle de la

Croix-Rousse, a commencé hier.
Les baraques des forains, installées la se-

maine dernière sur les quais du Rhône, cou-
vrent maintenant la partie. du boulevard de
la Crpix-Rousse comprise entre la gare.de la
nouvelle ficelle et la mairie.

L'animation est grande le soir sur le pla-
teau ; nos .braves canuts, la journée terminée,
après une promenade sur ie boulevard, en-
vahissent les cafés ou rentrent chez eux
manger les marrons grillés et boire le tradi-
tionnel vin doux.

La vogue, durera quinze jours, après quoi
les forains s'éparpilleront dans le Midi, pour
nous revenir au printemps pro;hain.

US MOMIEST A SBOÏÏABB THIESS

On sait qu'au lendemain de la mort de M.
Edouard Thiers, une souscription fut ou-
verte à l'effet d'ériger un monument dans
notre ville à la mémoire du regretté député
du Rhône.

Une somme assez importante fut , recueil-
lie ; mais, par suite de diverses circonstan-
ces, on ne put donner suite immédiatement
àj'idée qui avait inspiré les promoteurs de
cette souscription.

Un comité vient de se former pour pour-
suivre et mener à bonne fin l'œuvre entre-
prise en l'honneur de l'ardent patriote, du
brillant soldat, de l'orateur éloquent, enlevé
si prématurément à l'affection de la., démo-
cratie lyonnaise.

Ce comité a tenu une réunion à laquelle
avaient été conviés les amis du défenseur de
Belfort. Après avoir évoqué, dans une allo-
cution émue, le souvenir de l'ardent patriote
et rappelé les conditions dans lesquelles la
souscription fut ouverte, le président de la
réunion a invité les assistants à. réunir leurs
efforts pour aboutir le plus promptement
possible au résultat désiré, et a terminé par
ce chaleureux appel : « Faisons revivre pour
« nos fils l'homme juste, le patriote dont
« nous étions si fiers d'être les amis. Ce sera
« pour Lyon un honneur de montrer une
« fois de plus qu'il sait reconnaître et hono-
« rer la bravoure, le désintéressement, la
« loyauté et le talent mis au service de la
« Patrie. »

Voici la composition du comité :

MM. André, directeur de l'Observatoire.
— Arnaud, lieutenant de la territoriale. —

j Augagneur, adjoint.— Joanny Bancillon,
ancien sergent-major à Belfort. en 1870. —
Bancillon, de Beau'jeu. — Bataille, adjoint.
— Bellemain, vice-président des Légionnai-
res du Rhône. — Berne, président des Mo-
biles du Rhôna. — Besson, de l'Union pa-
triotique du Rhône. — Billaz, président des
Tireurs du Rhône. — Bonnand, conseiller

 général. — Bouffier, conseiller général. —
Bouillin, adjoint. — Bourdillon, président
de la délégation cantonale du IVe arrondis-
sèment de Lyon. — Bouvier, conseiller mu-
nicipal. — Broussas, conseiller municipal,

' Brun, négociant. — Cambon, secrétaire du
comité de défense des soies. — Gustave
Carron, négociant. — Causse, cnseiller gé-
néral.— Chaix, ex-sous-lieutenant à Belfort
en 1870. — Docteur Chambard-Hénon, pré-
sident des Volontaires du Rhône. — Chau-
rnat.— Claret, délégué cantonal. — Adolphe
Coquet, architecte, ex-capitaine aux légions
du Rhône. — Dcdieu, ancien maire de Vil-
leurbanne. — Simon Dubûst, président. des
Anciens mobiles de Tarare. — Duïac, ex-
lieutenant aux Mobiles du Rhône. — Tony
Duperray, receveur municipal à Tarare. —
Eugène Estragnat, ancien sergent-fourrier à
Belfort en 1870. — Faure, conseiller muni-
cipal. — Léon Faure, ancien sergent-major
à (Belfort en 1870. — Guillermin, directeur
d'école primaire supérieure. — Guilloux,
négociant. — Guy, adjoint au maire. — La-
brosse, adjoint au maire de Fontaines-sur-
Saône. — Lachmann, professeur à. la Fa-
culté des sciences. — Pierre Lafay, ex-ser-
gent fourrier à Belfort en 1870. — Lalloz,
maire de Belfort. — Lang, directeur de la So-
ciété d'enseignement professionnel du Rhône.

L-.'.postûJesl, adjoiu; aH W ij@ de B|ifoït.
Lasalle, colis, gën. — Lefraûc, conseiller inu- .
nicipai de Belfort. — Lévy, professeur.. —
Antoine Lumière, industriel. — Auguste
Lumière, industriel. — Louis Lumière, in-
dustriel.

Mare, capitaine des pompiers à Belfort.-^
Marge, négociant. — Massol, professeur ' de
bactériologie et directeur du service d'hy-
giène, à Genève. — Michsl, maire de Grigny
ex-capitaine aux mobiles du Rhône. — jjo!
lot, président du conseil. — Paillasson, con-
seiller. — Penelle, conseiller municipal de
Lyon, ex-sous-officier du génie en 1870. —
Pichot, conseiller municipal. — Pierron
conseiller général. — Lieutenant-colonel
Polonus, président de la société de tir de
l'Armée territoriale. — Poncet fils aîné, an-
cien maire du V* arrondissement. — Ponde-
veaux, président des Légionnaires du Rhône"
— Marius Pradel, professeur au lycée de
Lyon. — Quivogne, adjoint au maire de
Lyon. — Docteur Rebatel, conseiller géné-
ral. — Régipas, ancien maire d'Anse. —.
Regodiat, conseiller municipal. — Roeily
secrétaire du conseil municipal de Belfort'
— Rousset, conseiller municipal. — Camille
Roy, directeur de la Revue du Siècle. -.
Saint-Maurice, ancien adjoint au maire' du
Ve arrondissement de Lyon. — F. Sanaoze
vice-président de l'Union Patriotique dû
Rhône.— Docteur Savy,^ ancien médeein-
major aux mobiles du Rhône. — Serin, con-
seiller municipal. — Théral, ancien maire
du III e arrondissement de Lyon. — Valen-
saut, conseiller municipal. — Veuillet, dé-
légué cantonal.

Llnle li la ni taifc
Lies funérailles des victimes

Les funérailles de Devaux et Miraillei
les héroïques soldats, morts, victimes du'
devoir, auront lieu aujourd'hui diman-
che, à neuf heures du matin.

Le cortège funèbre partira du dépftt,
rue Molière, où les corps seront trans-
portés à 7 heures.

On avait songé, un instant, à élever ua
catafalque et à transformer en chapelle
ardente une partie du dépôt, mais on a
dû abandonner ce projet, en présence des
difficultés qu'il rencontrait. Il fallait, en
effet, laisser la place libre, les pompes à
vapeur pouvant, à chaque instant, être
obligées de sortir, et ne gêner en rien la
circulation des échelles, chariots et au-
tres engins de sauvetage très volumineux
qu'un sinistre pourrait amener sur un
point quelconque de la ville.

Aussi, a-t-on simplement tendu dans
l'intérieur du dépôt de grandes draperies
noires qui dissimulent la nudité des
murs.

Les cercueils seront recouverts d'un
drap mortuaire, sur lequel on pla-
cera de nombreuses couronnes.

Le cortège se formera dans l'ordre sui-
vant :

Peloton en armes, les clairons, musique
municipale, drapeau et sa garde, les cou-
ronnes, le clergé, le capitaine commandant
le détachement en armes, le peloton des por-
teurs de rechange, les corps portés par les
sauveteurs du bataillon, la familla, M. les
maire et le conseil municipal, l'administra-
tion préfectorale et chefs des différentes ad-
ministrations, les officiers de l'armée, les of-
ficiers du bataillon et des compagnies étran-
gères, les délégations des sociétés, les invi-
tés, les sapeurs-pompiers étrangers, les sa-
peurs-pompiers de Lyon, peloton en armes.

Il suivra les cours Lafayette, avenue de
Saxe, rue Servient, église de l'Immaculée-
Conception, rue de la Part-Dieu, avenue de
Saxe, cours Gambetta.pont de la Guillotière
place Bellecour,quai de l'Archevêché,montèe
du Chemin-Neuf.

. * *
Nous recevons les communications

suivantes :

Cercle-bibliothèque des officiers de ré-
serve et de l'armée territoriale. — MM. les
officiers de réserve et dé l'armée territoriale
sont priés de se joindre à la délégation qui
doit se rendre aux obsèques des sapeurs-
pompiers victimes de leur dévoûment dans
l'incendie de la rue Ferrandière.

Réunion dimanche matin 4 courant, à
9 heures précises, au Dépôt central, rue
Molière.

Compagnie maritime de sauvetage. —
Aujourd'hui dimanche 4 courant, à 8 heures
du matin. Assemblée au siège (grande tenue
d'hiver) pour se rendre aux funérailles des
sapeurs-pompiers morts victimes de leur dé-
vouement.

FITES IT RÏJWOy'AUWRD'HBI
Société de tir de l'armée territoriale. —

De : 8 heures à midi et de 2 à 3 heures, con-
cours de tir au stand.

Société de tir de Lyon. — De 8 _ heures
du matin à la nuit, concours public à la ca-
rabine et au fusil Gras.

Société des tireurs du Rhône. - Con-
cours public au nouveau stand de la Doua.

La Française. — Sortie sur Condrieu par
Givors. Départ, à 6 heures du matin, au
cours Morand, angle de l'avenue de Saxe.  .

Touristes lyonnais. — Marche sur Chas-
selay. Réunion générale, place des Terreaux,
à 8 heures.

Quartier de la Croix-Rousse. — Vogue
annuelle. Installations foraines, bal et jeux
divers.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche, 4 octobre,

277e jour de l'année.
Lune : nouvelle, le 3; premier quartier

le 10.
Soleil : lever, 6 h. 05; coucher, 5 h. 32.

Théâtre des Gélestins. — Aujourd'hui
dimanche en matinée, à 1 heure 1/2, }e

Bossu, pour les débuts du nouveau premier
rôle de drame, M. Boëjat, un transfuge de
l'Odéon. Le soir, à 7 heures 1/2, spectacle
extraordinaire, Charlotte Corday, le beau
drame patriotique et Les Mystères de l'Eté,
grand vaudeville en 5 actes.,

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui di-
manche 4 octobre, en matinée, à 2 heures,
Le Petit Faust, le grand succès du --mo-
ment. ..

Pour cette matinée, le prix .des fauteuils
d'orchestre est fixé à 3 fr.

Le soir, à 7 heures 1/2, Maître Bovarel;à
8 heures 3/4, Le Petit Faust:

A l'étude, La Fille de Mme Angot, l'opé-
rette si populaire du compositeur Lecocq. .

Bureau de location ouvert de 10 heures a
7 heures, sous le péristyle du théâtre.

En flagrant délit. — Joséphine Vacher,
âgée de 59 ans, perleuse, rue de l'Hôpital,
69, a été surprise, hier, en flagrant délit ae
vol à l'étalage du Grand-Bazar.

Cette femme a été écrouée par !>-  '
M- Pohu,. -commissaire de police as
Bourse.

Les souteneurs.— La police de slir^j
poursuit, avec un sèle dont on ne saura ^
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4rnr, la louer, son enquête sur l'affaire des
teneurs ayant pris part à la bagarre de

ffrue Rabelais, dont nous avons raconté
les péripéties dans un de nos précédents nu-

*TJrfâe ces jeunes Alphonses vient encore
d'être mis en état d'arrestation. Il se nomme
Irnest Ragris, 19 ans, mécanicien, rue de

^Ce^ porté à huit le nombre des individus
actuellement compromis cette affaire.

Maigre butin - Dans la nuit du 1er au
2 S de malfaiteurs inconnus se sont
BS" l'aide d'effraction {an le M

reaude MM. Chonau et W|in, mar
chands de bois, à la Saulaie d pull ns.

Tout a été bouleversé mais les cambrio

leurs, devant l'impossibilité dan g eUj

ils se sont trouvés d'ouvrir Je
a
^°" 'T'^

dû se retirer en n'emportant seulement que

quelques allumettes. . ,,
C'est maigre, surtout si les dites aliu

mettes sont de la Compagnie.

rhute ffrave.^n~v^rrier de la maison
T :,ÎS DroHin M Laurent Gurnelle,
tlfeVins ̂ descendait hier l'escalier du
ntmfe 18 de la place TOIOZM.portant sur
les épaules une caisse du poids de 100 kil.

Tout à ioa-p, à la suite d'un faux pas, 
Gurnelle glissa sur les marches et fut ren-
versé sous la lourde caisse -qui lui passa sur
les jambes et roula jusqu'au palier du pre-
mier étage avec un épouvantable fracas.

Releré avec de graves -jontusions, le mal-
heureux a été, sur sa demande, transporté

chez lui, rue du Bœuf, 12.
L'état de Gurnelle n'est pas sans inspirer

de vives inquiétudes.

Audacieux voleur. — Un vol audacieux
a été commis hier, en plein jour, devant le
magasin de M. Louis Coke, charbonnier,
place Saint-Paul, 12.

Pendant que celui-ci était occupé dans son
arrière-boutique, un adroit filou s'est emparé
d'une carriole à bras entreposée dans la rue,
en face de la porte d'entrée du magasin, et
a pris la fuite sans être inquiété.

Une enquête est ouverte.

Collision de voitures. — Une collision,
qui a eu des conséquences assez graves, s'est
produite hier matin, à 11 heures, entre un
tramway de la ligne Brotteaux-Saint-Clair
et un camion des messageries, non loin du
pont Morand.

Les brancards de ce dernier véhicule ont
pénétré dans les flancs du tramway, tandis
que la tête du cheval brisait deux vitres.

Les dégâts sont évalués à 150 fr.
Une enquête est ouverte pour établir les

responsabilités de cet accident.

Arrestations. — François Masson, âgé de
26 ans, ouvrier maçon, rue des Tables-Clau-
diennes, 18, a été arrêté hier, sous l'inculpa-
tion de vol.

Il a été écroué à la permanence.

— Une bonne de brasserie, Louise Escof-
fier, âgée de 24. ans, a été mise en état d'ar-
restation, hier, pour vol d'une alliance au
préjudice de sa propriétaire, Mm« Mondon,
rue Garibaldi, 182.

Vol. — Mme Gagnière, demeurant cours
Lafayette, 19, s'était rendue, hier matin;
dans une boucherie voisine de son domicile
pour y faire sa provision de ménage.

An moment de partir, cette dame s'aperçut
qu'on lui avait volé son panier contenant un
trousseau de clés et un portemonnaie dans
lequel se trouvait une dizaine de francs.

Le signalement d'une femme, aux allures
suspectes, qui se trouvait dans la boucherie,
en même temps que Mme Gagnière, a été
donné à la police.

Mise en liberté. — Le nommé Claude
Fayel, tisseur, place Colbert, 1, dont nous
avons annoncé l'arrestation pour outrage à
la pudeur, a été remis en liberté, son inno-
cence ayant été reconnue.

Employé infidèle. — Le 27 septembre
dernier, le jeune Jacques Ginet, âgé de 17
ans, travaillant comme apprenti chez M.
Bertrand, maréchal-ferrant, rue de la Gerbe,
4, quittait subitement Lyon, avec une som-
me, de 250 francs, à lui confiée par son pa-
tron, pour aller faire de la monnaie.

Après avoir dépensé cet argent à Valence,
le précoce voleur est revenu hier dans notre
ville.

C'est là qu'il a été arrêté par les agents
de la sûreté et écroué à la disposition du
parquet.

Enseignement professionnel du Rhône.
— Le sous-comité des anciens élèves du 6e arron-
dissement a organisé un grand concours de tir
dans son local, 136, rue Cuvier, pour aiijour-
a nui et dimanche prochain, de 9 h. du matin à
4 n. du soir.

MM. les membres de l'Association, aussi bien
que les étrangers, sont, invités à y prendre part.

r>e nombreux et magnifiques lots seront distri-
bues aux lauréats,

dame ̂  ̂ on&-is est spécialement réservé aux

ri£tf^
ns

 ^lèY6.s ds la Martinière. - La so-
re«« ^ .anflens «lèves de la Martinière célèbre
T» ™™ • • noces d'argent de sa fondation.
•<Tw.r^?"S,S10n d'initiative du banquet annuel
ïciïJLfr  anciens élèves de notre grande
DPI ÏÏ ?-7Ise ïeP0'ndront nombreux à son ap-
Vtte SL ?• • d]gnement le 25» anniversaire de
vio« à i

 10n
 îuva déi à rendu de signalés ser-

vices a ses membres.

Tous les anciens élèves, sociétaires ou non,
sont admis à ce banquet, qui aura lieu le diman-
che 5 octobre, à 1 h. 1/2, au Palais d'Eté, cours
Gambetta, 277.

Les cartes peuvent être retirées aux adresses
suivantes :

M. Buffaud, quai de l'Est, 12 ; au siège des
réunions des anciens élèves, quai de l'Hôpital,
16 ; le concierge de l'école La Martinière ; M.
Jeantet, avenue de Saxe, 218 ; M. Poyard, rue de
l'Hôtel-de-Ville, 52 ; MM. Boulade, opticiens,
place des Jacobins, 8 ; M. Goutharet, société ja-
ponaise, rue Pizay, 24 ; au Palais d'Eté, cours
Gambetta, 277.

Le prix de la cotisation est de 5 francs.
La souscription sera close le jeudi 8 octobre au

soir. La commission d'initiative a déjà reçu de
très nombreuses adhésions, qui font espérer que
le banquet de cette année marquera dans les an-
nales de la société.

Place delà Croix. — Aujourd'hui dimanche,
4 et demain 5 octobre, grande vogue annuelle.

Char tournant, entre-sort, montagne russe,
grand bal public, loterie de porcelaine, etc., etc.

Coopérative de chauffage du 3" arrondis-
sement. — Tous les ménages désireux de contri-
buer, à la fondation de cette coopérative sont
priés de se rendre à la réunion qui aura lieu ce
matin, 4 courant, à 9 heures, à la brasserie Cor-
rompt, cours Gambetta.

Le conseil d'administration de l'Union des
Travailleurs de Vaise, viendra présider à la.
création de cette nouvelle association.

Quatrième concours national de tir. —
Aujourd'hui dimanche, 4 octobre, à 9 heures pré-
cises du matin, à l'Hôtel de Ville de Lyon (salons
rouges), choix des prix du tir, à la lumière élec-
trique.

M. Gagnaire-Petit, président du sous-comité
des tirs militaires, choisira pour les lauréats
absents et non représentés.

La distribution solennelle des prix reste, fixée
au dimanche 11 octobre et aura lieu au Grand-
Théâtre, à une heure précise, sous la présidence
de M. le maire, président du concours.

Tombola des Prévoyants de l'Avenir. —
Lo tirage de cette tombola aura lieu aujourd'hui
dimanche, à 4 heures de l'après-midi, brasserie
Corrompt, cours Gambetta, avec le gracieux con-
cours de la fanfare du 3" arrondissement.

Le soir, à 8 heures, première soirée de famille
pour les membres de la société et leurs amis,
dans le salon de la brasserie.

L Eclair de Lyon. — A 2 heures, brasserie
Aunier, à Ecully, grande fête gymnique et musi-
cale donnée par la société de gymnastique et de
tir l'Eclair de Lyon, avec le bienveillant concours
de la fanfare d'Ecully; à 6 heures grand bah

Union artistique, grande rue de la Guillotière,
124. — Aujourd'hui dimanche, à 7 heures, grand
concert de familles ; tombola suivie de bal.

Lire, à la quatrième page, l'annonce de
l'Exposition générale des no»veautés d'hi-
ver des grands magasins Aux Deux
Passages.

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, se trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-
terne.

NOS THÉÂTRES
CÉLESTINS. — « Charlotte Corday »

Les soirées se suivent et ne se ressemblent

pas. Il y avait hier foule compacte aux places

populaires et c'est le petit public qui avait

donné une leçon de bon goût aux fauteuils,

malheureusement restés vides.

. Ponsard et ses vers se sont vus applaudir

frénétiquement. Vous me direz que le sujet

du drame aidait singulièrement à cette com-
munion du peuple et des alexandrins. Quelle

plus grande, plus terrible, plus attachante

page que cet épisode de l'année terrible et

surhumaine, — de la lutte de la Gironde

contre Danton, Robespierre et Marat,'— lutte

rendue plus sauvage encore par l'attentat de

cette jeune fille qui crut être la Judith en-

voyée par Dieu pour sauver la République

du monstre qui la noyait dans des torrents
de sang.

On a discuté Ponsard et sa poétique ; mais

on ne peut nier le grand souffle qui s'exhale

de Charlotte Corday, — et si tous ces vers

ne sont pas bons, il s'en rencontre, et sourent,

qui sont coulés dans un métal retentissant

à la façon du bronze. L'action de cette langue,

forte dans sa rudesse, profondément honnête

et convaincue, chaude et vibrante souvent,

est grande sur le public populaire. Assuré-

ment, il s'est intéressé hier aux vers de Pon-

sard comme à la prose de Dumas ou de Den-

nery; — ce n'est pas faire un inutile compli-
ment au poète.

Charlotte Corday est difficile à monter.

Cependant, nous devons constater que son

interprétation a été fort satisfaisante et sa

mise en scène tout à fait heureuse. A

part Dageny, qui dit bien médiocrement

le vers et qui a fâcheusement bredouillé le

joli rôle de Barbaroux,— tout le reste se tient

bien et a été, sinon parfait, du moins intelli-

gent et intéressant. M" Ruth , est décidément

une artiste dont le talent dramatique ne

saurait être discuté. Elle a de la chaleur," de

l'émotion, des hardiesses originales ; — elle a

remporté — comme actrice et comme femme

— un grand et unanime succès. Tesseyre,

dans le rôle de Danton, a fait preuve de sa

profonde expérience de la scène et de son

tempérament habituel.

Quant à Chevreuil, le rôle de Marat a été

joué par lui d'une fajon absolument hors

ligne. Science du costume et de l'allure, au-

torité de la diction et du geste, conviction fa-

rouche, — c'était vraiment très bien, — et

même dans ce rôle odieux a-t-il plusieurs

fois déchaîné les bravos chaleureux d'un pu-

blic révolté et charmé.

Le reste de l'interprétation est moins re-

marquable. 11 aurait peut-être fallu que cer-

tains artistes sussent mieux leur rôle.

Remarqué cependant, au premier acte, une

jeune fille, M'" Schnell qui est intelligente et

jolie et qui a bien dit quelques vers de ré-

plique de M"
0
 Roland.

Au troisième acte, l'orchestre joue la Mar-

seillaise. Aussitôt, — c'était inévitable, — on

a demandé l'hymne russe : sans se faire prier

les musiciens de M. Dalbert l'ont aussitôt

exécuté. Ce n'était peut-être pas bien exact de

couleur^ locale, — mais comme l'intention

était excellente, nous ferons chorus en disant

aussi Bo\e t%ara krani 1
P. B.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

Entre Verriers»

On se souvient que le 27 septembre une
bagarre était survenue entre verriers dans
le café Arban, chemin de Gerland.

A la suite de ce fait, les nommés Eugène
Branquet, 24 ans, et Jean-Louis Anthonioz,
24 ans, comparaissaient hier devant le tri-
bunal correctionnel sous l'inculpation d'en-
trave à la liberté du travail.

Après l'interrogatoire des inculpés, Me

Charpentier déclare que le tribunal n'ayant
pas jugé à propos, malgré sa demande, d'en-
tendre un témoin à décharge qui avait com-
paru à l'instruction, se voit obligé de renon-
cer à présenter la défense des deux préve-
nus.

Le tribunal condamne alors Branquet et
Anthonioz à trois mois de prissn et aux dé-
pens.

Un ouvrier qui se trouvait dans la salle
traite à ce moment le tribunal de voleur. Il
est immédiatement arrêté et écroué.

Il y aura très probablement appel du ju-
gement.

sajjjÉpygB'!; .•
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C'est le 25 octobre qu'aura lieu cette fête, qui

promet d'être un des clous de l'année. Cette jeune
et utile association, qui Compte déjà un grand
liombre d'adhérents, a décidé de donner, à l'ocîa-
sion de sa fête annuelle, un grand concert suivi
de banquet et de bal. Dans ce but, appel a été
fait aux principaux artistes, qui ont de suite pro-
mis leur concours, et sans nul - doute la partie
musicale remportera un gros succès. Le concert
aura lieu au Casino, le banquet et le bal à l'hô-
tel de l'Europe.

Quelques jours après la fête, une splendidé
tombola sera' tirée au profit du club, et, à ce sujet
l'administration de la société remercie les nom-,
breux et généreux donateurs qui ont bien voulu
lui envoyer des lots, tout spécialement MM. Pa-
gny et Devaux, sculpteurs; MM. Tissot, Brosse,
Yung, Michaud, Beau, David, Girin, Terraire,
Marzo, Léontini, Lêvigne, M11" Trma Marolles ;
MM. Perrachio, Bonnet, Tony Garnier, Miciol,
Bain, Darches, Saint-Cyr Girier, artistes pein-
tres : le Denier des écoles a envoyé une magni-
fique toile de Philipsen.

Citons aussi MM. Bolliet, Brondelle, Plassard,
Déléchaux, Biondetti, Caillet, Fontaine, Cret, Si-
rand-Béroud, Goob, etc., négociants. Bref les lots
sont nombreux et choisis; il n'est pas jusqu'aux
Parisiens qui ne se soient mis de la partie, ainsi,
M. Laurent Grillet, ancien premier violon' du
Grand-Théâtre, actuellement chef d'orchestre à
Paris, a adressé au club un lot de ses œuvres
parmi lesquelles plusieurs font fureur en ce mo-
ment dans la capitale. M. Fischer président, de la
Lyonnaise, a fait don d'un magnifique revolver,
ainsi que M. J. Gailleton.

Une exposition de ces lots aura lieu d'ici peu
dans une vitrine des grands magasins « aux Deux
Passages». Les. billets s'enlèvent rapidement. Qn
peut pourtant s'en procurer encore chez les com-
merçants suivants : bureau de tabac de la rue
Confort; comptoir Philibert, 13, rue Jean-de-
Tournes ; comptoir Martinot, 73, rue de la Répu-
blique ; comptoir des Beaux-Arts, place des Ter-
reaux; Grégoire, rueThomassin et Bar américain.

Dernière Heure
PAR SERVICE: SPÉCIAL

COURRIER D'EXTRÊME-ORIENT

Marseille,' 3 octobre.

Le paquebot français « Salazie », cour-
rier d'Extrême-Orient, partira demain
après-midi, avec de nombreux passagers,
parmi lesquels l'amiral russe Trikoff et
son aide de camp, allant à Shanghaï.

M. ROUVIER A NICE

Nice, 3 octobre.

Le ministre des finances a reçu, dans
l'après-midi, à la préfecture, les auto-
rités.

A six heures, il a reçu le général Can-

zio et les députés italiens. Le général
Canzio lui a dit :

« Nous sommes heureux de venir saluer
un des membres les plus éminents de cette
France que nous aimons tant. »

LE CONGRÈS LITTÉRAIRE

Neuchâtel, 3 octobre.

Le congrès littéraire et artistique a
adopté les divers vœux déjà formules par
la conférence de Berne en 1889, savoir :

1° Suppression de l'obligation imposée
par la convention de Berne aux composi-
teurs d'inscrire la mention d'interdiction
sur les œuvres musicales;

2° Le droit d'acte de traduction n'est
qu'un mode 'de reproduction ; le droit de
reproduction constituant une propriété
littéraire, comprend nécessairement le
droit exclusif de traduction ;

3° Il est désirable que les auteurs d'un
pays de l'Union jouissent dans les autres
du droit exclusif âe traduction pendant
la durée du droit sur l'original s'il fait
usage de ce droit dans un délai de dix
ans.

4° La transformation d'un roman en
pièce de théâtre et vice-versa, doit être
comprise dans la reproduction illicite.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 4 octobre, 2 h. m.

LES PÈLERINS A ROME

B'autres manifestations pour protester
contre l'incident qui s'est produit hier au
Panthéon de Borne ont eu lieu aujourd'hui
à Florence, à Libourne et à Bologne.

DÉCLARATION DES BOULANGISTES

Bans une réunion tenue ce soir, a Bru-
xelles, les boulangistes qui ont assisté
aux obsèques de Boulanger ont signé le
document suivant :

« Béclaration des collaborateurs du
général Boulanger :

« Bevantla perte si douloureuse que
nous faisons dans la personne du général
Boulanger, nous qui sommes restés Mêles
jusqu'à la dernière heure à son amitié et
à sa politique républicaine et démocra-
tique, nous tenons à déclarer que tous,
républicains et partisans des réformes
sociales quand nous l'avons accepté
comme chef, nous restons tous, au len-
demain de sa mort, ce que nous n'avons

' jamais cessé d'être, désirant dans l'in-
térêt de notre parti, et pe la démocra-
tie, amener l'union entre tous ceux qui ,
veulent le relèvement et la grandeur de
l'une et l'expansion de l'autre, nous en-
tendons continuer contre les proscripteurs
du général Boulanger, qui ont amené sa
mort, la même lutte qu'hier avec le con-
cours de tous ceux qui poursuivent le même <
but patriotique et social et qui ont com-
me nous pour programme la supression du
parlementarisme, le triomphe de la sou-
veraineté nationale dans la République
faite par le peuple et pour le peuple.

« Signé': Henri Michelin, de Monorval,
ïiaux, G-, Le Veillé,Manteau, Emile May,
L.'Vaussade, Paul Pascal, Pierre Bénis,
Ginqvalbre, Albert Leclerc, docteur Mer-
cier, Pau-lin Méry, Vincent, président du
comité révisionniste de Reims, Bagonnet,
président du comité révisionniste du 10e
arrondissement. »

Bans la même réunion, les députés bou-
langistes ont déclaré qu'ils ne" faisaient
aucun grief à la population de Bruxelles
pour les désordres amenés par la curio-
sité et non par les ressentiments politi-
ques.

TRIBUNE OUVRIERE
Aux syndicats et groupes corporatifs de

tisseurs et industries similaires. — Citoyens,
Le congrès des tisseurs de la région du Sud -Est,
tenu à Charlieu (Loire) les 4 et 5 avril a décidé
l'organisation à bref délai d'un congrès- national
corporatif.

Les syndicats désignés à cet effet viennent de
décider qu'il aura lieu à Lyon du dimanche 22 no-
vembre au 2(5 inclus.

Les questions actuellement  à l'ordre du j our
sont : 1° Elaboration d'un tarif général par caté-
gories ; 2° Organisation nationale des tisseurs et
groupement général des ouvriers de l'industrie
textile

Indépendamment de celles-ci, les groupes inté-
ressés peuvent envoyer avant le 20 octobre les
questions qu'ils désirent voir porter; à l'ordre du
jour.

Les syndicats voulant participer aux travaux du
congrès' sont priés d'envoyer le plus tôt possible
leur adhésion à la commission d'organisation, à
la Bourse du Travail, 39, cours Morand, Lyon.

Fédération régionale du tissage. — Les dé-
légués à la commission d'organisation du con-
grès national du lissage et parties similaires,
ainsi que les présidents et secrétaires des syndi-
cats adhérents, sont convoqués d'une extrême ur-
gence à la. réunion qui aura lieu lundi 5 cou-
rant, à hait heures du -soir,- à la Bourse du Tra-
vail.

Verriers réunis. — La corporation des ver-
riers réunis de Lyon prie instamment MM. les
conseillers municipaux et prud'hommes de la
ville de Lyon, ainsi que MM. les commerçants
et débitants des quartiers de la Mouche _ et du
Grand-Trou, d'assister à une grande réunion qui
aura lieu aujourd'hui dimanche, a deux ùeures
et demie du soir, salle de la Boule-d Or, 34, ave-

nue des Ponts.

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — La chambre syndicale prévient ses ad-
hérents que la réunion trimestrielle aura lieu
lundi 5 octobre, huit heures du soir. On recevra
les nouveaux adhérents. .

Nota. — Nul ne sera admis, s il n est à jour et
porteur de son livret.

ETAT-CIVIL DE LYON

IISHUMâTIOMS

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement — Jean Veau
menuisier, 60 ans, rue dEnghien 31, f, 8 h. -
Marie Devert, 12 iours, Chante, f. 10 h.— Veuve
Légal née Aberlène, 88 ans, rue Stella, 4 ;f. midi.
-Veuve Gauthier, née Penjon, blanchisseuse^
48 ans, rue Laurencin, 11, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Désiré Mlrail
let, sapeur-pompier, 32 ans, rue Mohore 64 f-
9 h — Claude Devaud, sapeur- pompier, 30 ans,
rue Molière, 64, f. 9 h. - Veuve David neeVal-
ny, couturière, 73 ans, rue Duguesclm, 205, f.-
i X _ Epouse Guillot, née Castel, revendeuse,
59 ans, rue Cité-Part-Dieu, 6, f. 3 h. - Marie
Guichârd, 25 mois, impasse des Verriers, maison

Burtin, f.' 11 h.
Quatrième arrondissement — Léonard Nar-

don, maçon, 73 ans, montée Rey, 13, f. -TH. —
Epouse Favre, née Capionnon, tisseuse, 46 ans,
hôpital, f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Victoire Gi-
rard, sans profession, 61 ans, rue des Marges, 41,

f- 10h. ^ , ,
Sixième arrondissement. - Veuve Kicherd,

née Durand, rentière, 66 ans, rue de Grillon, bd,

f- 9 h. _______™™,

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI

Théâtre des Célestims. — Aujourd'hui
dimanche, en matinée, à 1 h 1/2 : Le Bossu,
pour les débuts du nouveau premier rôle, M.
Boëjat, de l'Odéon. .

Le soir, à 7 h. 1/2, spestacle extraordinaire :
2» représentation de Charlotte Corday, ou tes
fils aînés de la République, grand drame
historique et patriotique, en 5 actes et 6 tableaux,
de F. Ponsard. ,

Ordre du spectacle : 1° Le Soliveau, comédie
en 1 acte: 2» Chez l'avocat, comédie en 1 acte;
3° Charlotte Corday. „,

Demain lundi. 3e représentation de Charlotte
Cordo,y.

Théâtre-BellecoMi'.— Ce soir : Petit Faust
opéra-bouffe en 3 actes et 4 tableaux, musique
d Hervé, avec le concours de MM»es Thibault,
Morin, et de MM. Nigrîet Belliard.

Deux grands divertissements dansés par -tout
le corps û'e ballet.

On commencera à 7 h. 3/4 par Maître Bovarel,
comédie cri un acte, de ME. Georges Mentelé.

Grande salle «Je l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célostins),
place des Gélestins-.— Tous les- soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

A l'étude : Musotte et Le Médecin des Folles.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

4 Octobre (46)

Pilleur d'Épaves
PAR

PIERRE MAEL

D EUXIÈI¥1E PARTIE

tian-s- ?mment Ça t Lisez donc les jour-
seillp Vous verrez qu'à Toulon, à Mar-
r.„+V ce sont les alcooliques qui démar-l
7> premiers.

^equoreur se rengorgea.
H~I**ut s'expliquer, Mélian, mon ami.
fa»ot f?°£?ne et ivrogne, comme il y a
Toulon '^>°k ,le te ferai remarquer qu'à
quett» "s boivent du vin et de la pi-
tout m • d° l'eau-de-vie de marc. Ici,
dre ip l bien> s'ils se soûlaient de ci-
rait' T §ars' pas un seul n'y échappe-
Pou mu H, à i'heure, tu te demandais
mie i^ Ke1nek n'y est pas resté. Parce
oiiflt, Kemek est un buveur de fil-ea-i «ure Pur5 j e peux f en répondrej moL
troBr.fi avait P°rté- n J avait eu at-
Et u nt autour des deux disputeurs.
résr.H^ f- Kerzalé venait d'obtenir le

T iiai Qu'il espérait.
H» pfflPl^ pâles usages avaient comme
*n reflet d'espérance.

^ était dose un remède de boire ?
laorn.^?-1 d0ûe empêcherait-en en ce
moment l'ivresse manifeste?

Et les cervelles, paralysées par la
crainte, se remirent au travail quotidien
de l'espérance.

— Faut boire, alors, risqua une voix
dans la foule.

Et ce fut, en ce moment, en refrain,
comme un mot d'ordre, qui circula de
groupe en groupe, de maison en mai-
son :

— Faut boire t faut boire I
Kerzalé était rentré chez lui, en-

chanté.
Une idée de génie avait germé dans

sa tête de commerçant.
Il avisa la Guernec'h qui, très peu

impressionnée par les bruits du fléau,
dormait courbée en deux sur une chaise,
au bord de l'âtre.

—- Hé ? la fille ! debout ! interpella vi-
vement le maire en lui tapant sur l'é-
paule. Il ne s'agit pas de dormir pour le
quart d'heure. Ouvre l'œil au bossoir.

La femme borgne ouvrit l'œil, comme
le lui recommandait Kerzalé, son œil
unique.

— De quoi, de quoi? marmotta-t-elle.
Qu'est-ce qu'il y a donc ? Le feu est-il à
la maison ?

- Il peut y être dans une demi-heure,
un vrai punch.

La servante joignit les mains.
Il ne la laissa pas achever.

. — C'est pas tout ça, ma fille. Le vrai,
c'est que c'est le choléra, tu entends
bien, le choléra t

Elle haussa les épaules en gromme-
lant :

Eh! laisse-moi donc tranquille,
pour lors. Fallait pas m'empêeher de
dormir Est-ce que je ne le eonnais pas,
vetre eheléra ?

Il eut un gros rire sonore.
— Non, la Guernec'h, tu ne le connais

pas. C'est un lascar. Figure-toi que les
gars ont envie de boire pour le quart
d'heure. C'est le choléra qui régale. Va
falloir leur en donner, et du bon.

— Quoi ça? du bon? duquel?
— De tout. D'abord nous allons leur

donner tout le, rhum de la cave. C'est
excellent contre la maladie. Faut qu'ils
en aient jusque par-dessus la tête. C'est
d'un bon chrétien, de les faire saouls.
Tant plus ils en absorberont, tant plus
ils auront des chances de guérir.

— Donc branle-bas, de la cale aux ca-
catois,. — je dis bien de la cave au gre-
nier. Il faut tout mettre en perce, les
barils et les tonneaux, petits et grands.
Allons, dépêchons : à la besogne, ma
vieille Guernec'h, et que ça coule bien.
'Moi, je vais amorcer la ligne.

. Ce disant, Kerzalé retirait d'un tas de
caisses vides une planche de .sapin à
peine rabotée, et, muni d'un pinceau, y
traçait à l'encre ces lettres formidables :
« Àr gut gwin-ardan » : et au-dessous :
« Au vré romme de la Jamaïque, re-
mède sure contre le choléra. »

— Voilà l'enseigne, dit-il en considé-
rant l'appeau avec orgueil et satisfaction.
Ils vont tous venir se saturer d'alcool.
Ça fera les affaires de tout le monde et
les miennes aussi.

Une demi-heure plus tard, la Guer-
nec'h avait installé sous le comptoir
crasseux de la grande salle tout' un ré-
giment de bouteilles- Il y en avait de
toutes les tailles et de toutes les quali-
tés, Kerzalé ne sachant pas lui-même le
prix de la marchandise et l'origine lui
étant inconnue.

Là se pressaient des litres de trois-six
pur, des bouteilles de fine Champagne
vieillies et perfectionnées par la cave
après l'avoir été par la mer, des bidons
de rhum à tous les degrés, et des dames-
jeannes de whishey et de genièvre por-
tant toutes les estampilles.
En môme temps, l'enseigne flamboyante

se balançait au dehors, retenue au volet
par deux bouts de filin.

Et Kerzalé, tout à son,affaire, se pro-
menait de la salle à la cour et de la cour
à la salle de la maison, se frottant les
mains, ayant peine à dissimuler et à
modérer son impatience.
D'abord, l'annonce ne produisit pas grand
effet.

On était en octobre, les journées étaient
courtes, et c'était vers trois heures de
l'après-midi que l'équoreur avait pro-
noncé le mot cabalistique. Quelques ra-
res flâneurs se risquèrent dans la maison
et burent deux ou trois verres, — que,
d'ailleurs, Fex-pilote,en habile marchand,
ne leur fit pas payer trop cher, histoire
de goûter le rhum et d'en faire part aux
amis et connaissances.

La fortune qui sourit aux audacieux,
fit en plein les affaires de Kerzalé.

Soit qu'en réalité l'a forte boisson eût
vite produit un effet salutaire, soit que
la réaction fût purement morale sur ces
natures si robustes au physique, les
quelques buveurs de la veille se retrou-
vèrent le lendemain matin dans un état
de santé exhubérant et de gaieté commu-
nicative. L'effet produit fut d'autant plus
considérable, que sur cinq, quatre affir-
mèrent qu'ils éprouvaient, le soir, avant
de boire, les premiers symptômes du
fléau, lesquels s'étaient empressés de

céder à l'action de la bienfaisante li-
queur. L'enthousiasme se propagea avec
la promptitude d'une étincelle électri-
que.

A neuf heures, Kerzalé avait débité
déjà plus de cinquante litres d'alcool. A
dix, tous les pêcheurs de Lescoff avaient
fait un premier tour et payé leur écot à
Kerzalé le Riche.

De onze heures à midi, il y eut un
temps d'arrêt, le temps de la soupe.
Mais ensuite l'affluence reprit déplus
belle. Les femmes elles-mêmes se déci-
daient à franchir le seuil delà guinguette
improvisée.

A. deux heures, les enfants y venaient
à leur tour.

Et, quand à trois heures sonnantes, les
deux médecins d'Audierne et de Pont-
croix, qui faisaient tous les jours leur
tournée, vinrent à traverser le village en
ébullition, ils ne trouvèrent plus leurs
clients de la veille. Malades et bien por-
tants, tout le monde était ivre.

Alors ce fut une frénésie. On se sentait
mieux, ou, du moins, en se jugeait tel.
De Kerleek, de Cléden, de Plogoff, on ac-
courait en bandes nombreuses et serrées.
On se ruait à ce bonheur, à cette sécurité
factice, surtout par l'inconscient besoin
de boire l'oubli du présent, de se dérober
à l'écrasante torpeur de l'épouvante. Peu
s'en fallut que Kerzalé, proclamé sauveur
public, ne fût porté en triomphe par ces
déments de l'alcool et de la peur. Et au
milieu de sa joie des bénéfices énormes
qu'il réalisait, il eut la crainte très posi-
tive de voir forcer sa porte par le bétail
humain qui voulait vivre en buvant.

Un instant la tête lui tourna. Il sentait
sa réserve s'épuiser. Il ne lui restait

guère que trois ou quatre barils d'alcool
à quatre-vingt-dix degrés. Il . les doubla
en les .allongeant d'eau. Mais les altérés
n'avaient plus de frein, ils se ruaieiit à la
réfection -sans limites, et, chaqup fois
que l'équoreur disait, non sans quelque;
embarras ": — Allons ! en voilà assez
Yons avez assez bu ! — un rugissement.
montait de toutes ces gorges rauques, de
ces gosiers brûlés. Oublieux du respect
et de la hiérarchie, ils ne pensaient plus
au maire, ils ne voyaient que le mar-
chand de ywin-ardan, - et ils criaient :

— Encore, vieux, encore ! Faut que
tout y passe I Donne tout; sinon, nous
allons allumer ta cambuse, pour te voir
flamber dans la flamme bleue !

La nuit était venue, brumeuse, sans
nuage.

Le Raz grondait plus que d'habitude.
Mais la foule ne l'entendait pas.

Elle grondait plus fort elle-même. Elle
assiégeait la « maison Kerzalé ».

Des rires de brutes éclataient, des me-
naces épouvantables par leur cynisme
jaillissaient isolément.

Le maire eut peur. Il blêmit et fit le
signe de la croix.

Eh ce moment, venu du large, un coup
de canon retentit.

C'était l'appel de détresse.
Un navire venait à la côte. Un navire

quitavait perdu le nord.
Et la foule, brusquement rappelée par

ce signal, se retourna en masse.
Un cri terrible s'éleva, cri de rapine,

cri de mort :
— Ipu d'ar Raz ! Vive le Raz I L'ange

de la mer s'est leyé !

(A suivre.)




